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A DES DÉNIGREURS 
// en est qui demandent parfois, d'un ton qui veut être railleur, quelle est 

la politique du gouvernement. Avec une voix sucrée de fiel, on les eniend chu-
choter : « Mais enfin que veut faire le Maréchal ? » 

Il devrait suffire de les renvoyer à la lecturé attentive de son récent Mes-
sage. La politique générale du nouveau gouvernement y est exposée en long et 
en large, dans son esprit et dans son fait. Politique extérieure, politique inté-
rieure, politique économique, tout y est dit en termes clairs. Jamais, depuis 
longtemps, un gouvernement n'avait pris soin d'informer le public, de lui expli-
quer avec autant de netteté ce qu'il veut faire et comment il veut le faire. Et 
comme ce gouvernement n'est pas « démocratique » à la mode- de ces mes-
sieurs, il respecte trop le peuple français pour lui mentir. 

En même temps qu'une profession de foi, comme on disait avant, en 
même temps qu'un exposé de principes, ce Message est un programme et un 
plan d'action. Qu'on y trouve à reprendre, cela est toujours facile — plus 
facile que de faire mieux. Mais qu'on prétende ne pas le voir, c'est avouet 
soi-même qu'on est aveugle du cerveau ! 

* * * 
S'ils ne l'ont pas lu avec l'attention que mérite un document de cette 

importance, ils n'ont pas à se plaindre de ne pas connaître ce qu'il contient ; 
s'ils ne veulent pas prendre la peine de s'instruire qu'ils acceptent de paraître 
ce qu'ils sont : des ignorants qui veulent quand même parler de ce qu'ils ne 
savent pas. 

S'ils l'ont lu et compris, ils ne peuvent pas dire ou insinuer sans mentir 
que le Maréchal ne sait pas au juste ce qu'il veut, qu'il bat les buissons au 
hasard, qu'il n'a pas de direction fixée, bref qu'il n'a pas de politique. 

Eux, ils en avaient une direction : c'était celle de l'abîme. Eux, ils en 
avaient une politique : c'était celle du désastre. 

INFORMATIONS | Chronique du Lot 

Car, enfin, on est bien obligé de le leur rappeler. La situation désespérée 
où se trouvait la France quand le Maréchal a pris le pouvoir n'était pas son 
œuvre. On ne lui a laissé que des ruines et ce n'est pas à ceux qui les ont faites 
de lui reprocher sa prétendue lenteur à les réparer. 

On l'a appelé au secours de la plus grande défaite que la France aie 
jamais subie et ceux qui Vont mise là sont mal qualifiés pour demander com-
ment on va l'en sortir. Les pompiers n'ont pas de conseils à recevoir des incen-
diaires. 

** 
Voilà bien en effet la seule supériorité dont puisse se targuer le régime 

parlementaire, c'est qu'aucun autre avant lui n'avait mis la France aussi bas. 
Sous sa direction et grâce à sa politique, notre pays a atteint, si l'on péut dire, 
le sommet de la déchéance. Oh ! à cet égard, il ne craint aucune comparai' 
son. Il est le champion incontesté de la honte et de Vhumiliation nationales. 
Plus tard, quand les historiens futurs, embrassant le cours des destinées fran-
çaises, auront à désigner le temps où notre pays aura été livré aux pirei 
malheurs par l'incapacité et la misérable incurie de ses gouvernants, ils ne 
pourront pas hésiter : c'est la République parlementaire qu'ils marqueront de 
ce sceau infamant ! * ** 

Ils devront dire aussi que si Pétain n'était pas venu, s'il n'avait pas 
réussi à limiter l'étendue de ce désastre, celui-ci aurait tout emporté. La tota-
lité de notre pays serait tombée aux mains de l'ennemi. S'il reste encore un 
peu de territoire relativement libre ; s'il subsiste, émergeant au-dessus de l'in-
vasion, un carré de sol national où l'on puisse parler et penser français ; si tout 
espoir de renaissance ne nous est pas enlevée, c'est à Pétain que nous le devons. 

A ces bons messieurs qui demandent ingénuemenl où sont les actes, où 
est la politique du gouvernement, on peut et on doit répondre que cela suffit 
à lui créer un titre à l'éternelle reconnaissance des Français. D'avoir empêché 
que le nom même de notre pays fût effacé de la terre, de nous avoir gardé 
comme un suprême refuge, cette cime élevée où brille! encore une lueur fran-
çaise qui rappelle au monde que la France n'est pas morte, c'est un incompa-
rable service grâce auquel nous avons pu garder la seule chose sur qui noUs 
pouvons compter : l'espoir dans l'avenir et les moyens de le faire meilleur. 

Emile LAPORTE. 

La répression des menées 
communiste; dans la Loire 

Sur les instructions de M. Peyrouton, 
ministre secrétaire d'Etat à l'intérieur, 
le préfet de la Loir© a fait procéder, dans 
la journée du 16 octobre, à de nombreu1-
ses perquisitions ■— au total 129 — chez 
les principaux militants du parti com-
muniste du département de la Loire: 

Cinq individus ont été inculpés ; 
soixante-dix ont fait l'objet d'un arrêté 
d'internement. 

Les inondations en Catalogne 
La situation s'est améliorée légèrement 

en Catalogne, où les rivières sont en 
décrue. 

On commnce à peine à mesurer l'éten-
due de la catastrophe, sans exemple de 
mémoire d'homme dans la région. On 
estime aujourd'hui à plus de 320 le nom-
bre des noyés ou disparus, et il y a pres-
que autant de blessés. 6.000 personnes 
sont sans abri. Les dégâts sont évalués à 
une centaine de millions de pesetas. Des 
secours s'organisent dans toute l'Espagne 
pour les sinistrés. 

Les raids anglais sur l'Allemagne 
et l'Italie 

La radio allemande apprend que l'avia-
tion britannique a de nouveau bombardé 
des objectifs non militaires, à Berlin. 

. Des bombes sont tombées dans les 
quartiers ouest de la ville. Un immeuble 
a été complètement détruit. Le bombar-
dement a fait un certain nombre de tués 
et de blessés. 

D'autre part, Londres annonce que la 
R.A.F. a poursuivi ses raids sur l'Italie 
du nord. Des appareils ont survolé et 
bombardé les usines Pirelli, les manufac-
tures de matériel de guerre de Sesto-San-
Giocanni et les hauts-fourneaux qui se 
trouvent dans la région d'Aoste. Les dé-
gâts causés seraient considérables. 

Pertes de la marine marchande 
anglaise 

L'Amirauté communique : Les pertes 
de la marine marchande britannique 
pendant la semaine qui s'est terminée le 
14 octobre ont été de 63.000 tonnes. Ce 
total comprend 7 navires britanniques, 3 
navires alliés et 3 neutres. 

Dans le Proche-Orient 
M. Knatchbull-Hugessen, ambassadeur 

| de Grande-Bretagne, a en ce moment des 
' entretiens à Istambul avec des membres 

de la légation britannique de Bucarest. 
Récemment, il a eu également des entre-
tiens avec son collègue de Sofia, qui est 
reparti. 

M. Knatchbuill-Hugessen est reparti 
mercredi pour Ankara, où il a retrouvé, 
comme on sait, M. Eden. 

En Turquie 
La réunion de la grande Assemblée 

nationale est fixée définitivement au 1" 
novembre. 

On confirme qu'à 'Cette occasion, le 
chef de l'Etat prononcera un important 
discours politique. 

Arrestation de M. Beck 
Le colonel Beck, ancien ministre des 

Affaires étrangères de Pologne1, a été ar-
rêté dans les environs de Bulcarest. 

Muni d'un passeport britannique, il se 
préparait à passer la frontière. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni sous 

la présidence du maréchal de France, chef 
de l'État. Le ministre secrétaire d'Etat aux 
afl'aires étrangères a rendu compte des tra-
vaux du conseil de cabinet du 21 octobre. 

Le ministre secrétaire d'Etat à la marine 
a fait approuver la loi définissant le statut 
du marin. 

Le ministre secrétaire d'Etat aux finances 
a fait approuver un projet de loi modifiant 
et codifiant le régime des prix et des pro-
jets d'ordre financier : l'un établit des dégrè-
vements d'office, un autre crée une taxe de 
luxe, deux autres sont destinés à réduire 
l'emploi des billets de banque. Le conseil a 
approuvé un projet de loi destiné à régler 
Ja question des oeuvres scolaires et post-sco-
laires, ainsi qu'une convention d'échanges 
d œuvres d'art avec l'Espagne. 

Le conseil a décidé qu'en raison du deuil 
de la patrie, le travail ne sera pas arrêté 
pendant la journée du 11 novembre. Des cé-
rémonies du souvenir pourront avoir lieu. 

Campagne électorale aux Etats-Unis 
Une dépêche de New-York au D.N.B. 

annonce que le président Roosevelt a fait 
savoir à M. W. Wilkie, candidat républi-
cain à la présidence, qu'il ne lui était pas 
possible d'accéder à son désir d'engager 
avec lui un débat public le 30 octobre à 
Baltimore. 

La marine américaine 
Le secrétaire d'Etat à la marine, le co-

lonel Knox, a déclaré, au cours d'une 
visite d'inspection des chantiers navals 
de New-York, que « dans tous les do-
maines, on est en avance sur l'horaire 
prévu » dans le programme de réarme-
ment américain. 

Il a ajouté : « J'espère que notre ma-
rine n'aura jamais à faire usage de sa 
force qui est la plus grande du monde. » 

Les Etats-Unis entreront en guerre 
Dans le « Telegrafo », un journaliste 

notoire, M. Ansaldo, déclare qu'il est 
probable que les Etats-Unis entreront en 
guerre an printemps pour assurer leur 
domination sur l'Angleterre, car, déela-
re-t-il, « la capitale de l'Angleterre n'est 
plus Londres, mais New-York ». 

Question de chasse. 
J'entendais l'autre jour formuler cette 

observation que depuis l'ouverture de la 
chasse on voit très peu de gibier en 
vente chez les marchands. On prévoyait 
pourtant que la saison serait favorable 
puisqu'il y a presque autant de chas-
seurs qu'avant et que le gibier n'ayant 
pas été détruit pendant deux saisons 
devait être plus abondant. 

On en cherchait les raisons et on en 
donnait peu de convaincantes. Les uns 
l'attribuaient au braconage qui sévit, 
paraît-il, furieusement et qu'il faudrait 
chasser plus encore que le gibier. Pos-
sible. 

Les autres aux destructions faites pen-
dant ces mois où nos campagnes sur-
peuplées auraient été dévastées par des 
ravageurs, Peut-être. 

Mais le motif n'en serait-il pas sim-
plement celui-ci : que le gibier rapporté 
Par le chasseur fournit un supplément 
de nourriture, non soumis aux cartes de 

rationnement, que la ménagère apprécie 
d'autant plus et qu'elle garde pour la 
famille au lieu de le vendre au mar-
chand ? 

Je me hasardai à le suggérer, mais, 
comme je ne suis pas chasseur, mon 
avis ne fut pas pris au sérieux. Il pa-
raît que, seuls, les chasseurs sont véri-
diques. 

Changement de mœurs. 
Je n'en sais pas plus que vous sur la 

nouvelle qui nous arrive de Belley, à sa-
voir que le sous-préfet a fait mettre en 
prison tous les bouchers de la ville parce 
qu'ils avaient décidé de protester contre 
la taxe en fermant leurs boutiques. Ma-
nière de dire : Ah ! c'est comme ça, eh ! 
bien, la population sera privée de vian-
de ! 

,Je la prends comme elle nous est don-
née. Telle qu'elle est elle prouve simple-
ment quon n'est pas encore habitué ïhlî n?"s ia cette idée Qu'il y a quelque chose de changé, et que c'est un délit de 
m!2lri ?ous un prétexte quelconque, 
grève, lock-out ou fermeture de boutique, 
L 6n V-1S1?re avec la l°i et brimer le public qui n'en peut, mais. 

Ce sont pourtant des habitudes qu'il 
faudra prendre ! H 

EN PEU DE MOTS.. 

— Le « Journal des statistiques » an-
nonce que la population italienne s'éle-
vait à 44.935.844 habitants au 30 septem-
bre dernier. 

— Les dépenses de guerre pour l'an-
née 1940 seront liquidées à 133 milliards. 

—i La police de sûreté a arrêté un 
nommé César Barbera, 39 ans, Italien, à 
la suite de plaintes portées par les tréso-
riers-payeurs de plusieurs départements 
du Sud-Est. Il avait réussi à se faire 
payer 13 fois une rente d'invalidité de 
1.350 francs. 

— Le décret du 13 mai 1939 instituant 
les Conseils départementaux des sports, 
loisirs et de l'éducation nationale, est 
supprimé. 

— Les conseils municipaux des com-
munes de Pibrac et de Bungalays sont 
suspendus jusqu'à la cessation des hosti-
lités. 

CES BACHELIÈRES... 
Des journaux, ce matin, s'emplissent 

— presque — de listes de bacheliers 
d'octobre. Au long de ces listes, beau-
coup de noms de jeunes filles... 

Un jour se lèvera peut-être où le nom 
des femmes sera publié dans les jour-
naux parce qu'elles auront donné un 
quatrième enfant à leur époux et à la 
patrie, parce que, de l'aveu unanime, 
leurs enfants seront les mieux élevés ou 
parce que leur maison sera la mieux 
tenue dans le village. Nous avons le 
devoir de nous rendre compte que rien 
de tout cela n'est incompatible avec le 
baccalauréat. 

Quelles étaient les aspirations ou les 
ambitions des jeunes filles qui viennent 
de conquérir un diplôme dont la fortune 
singulière est d'être d'autant plus envié 
qu'il est plus répandu ? Mon Dieu elles 
n'avaient ni aspirations, ni ambitions. 
Dociles, elles suivaient le grand courant 
et ne se préoccupaient pas, même con-
fusément, ayant collectionné les succès 
universitaires, de précipiter les progrès 
du féminisme ou d'agir utilement sur 
l'évolution de la société : ce qui, après 
tout, n'est pas forcément la même chose. 

Une délicieuse adolescente de mes 
voisines, récompensée ainsi avec un 
juste éclat de ses mérites scolaires dans 
la cité bien famée de Tulle, préparait le 
redoutable examen à l'ombre des pacilo-
nias. Elle ne se répandait pas en paro-
les. Elle se contentait d'être harmonieuse 
et méditative. Qu'elles sont aimables 
aussi, les jeunes femmes sans exubé-

rance 1 

Son livre d'Histoire était quotidienne-
ment près d'elle, sur line petite table. 
Elle confessait que l'histoire n'avait pas 
sa prédilection, parce que, disait-elle, il 
y a toujours et toujours des change-
ments. Elle ne se demandait pas si cer-
tains changements ne s'imposent point. 
Les changements n'étaient pas de son 
goût. Voilà. Elle constituera dans le 
monde prochain un élément précieux 
— et charmant — de stabilité. 

Et parfois elle consultait d'un regard 
de coin son manuel. Mais elle ne cessait 
pas de tricoter un chandail. Les cir-
constances, d'ailleurs cruelles, ont jeté 
les femmes dans la voie féconde du tri 
cotage. Cette jeune candidate, pensant à 
son examen, ne se désistait pas de pen-
ser à son tricot... Elle est bien raisonna-
ble, la jeune fille qui fait la part des 
choses et des occupations et n'estime pas 
que la victoire au baccalauréat puisse 
dominer totalement sa vie. 

Reçue avec mention. Les honneurs du 
triomphe au jardin. Elle a la supériorité 
de ne pas être plus exubérante, écarte 
le manuel et reprend le crochet. Dans 
quelques années, entourée de ses enfants, 
elle fera encore du crochet et leur con-
tera ce qu'elle avait écrit dans sa belle 
composition sur les apports du roman-
tisme. A le conter, elle éprouvera une 
gentille satisfaction un peu vaine. Ce-
pendant, elle sera heureuse, au fond, 
parce que le tricot l'aura emporté sur le 
bachot. [Du « Temps »']. 

J. ERNEST-CHARLES. 

m CORPS SAINTS PE PURJWEL 

Dimanche dernier, je me suis offert 
une promenade à bicyclette dans la 
féerie du décor automnal, roulant com-
me sur un billard dans nos larges artè-
res de la vallée du Lot. 

Un tel déplacement pour satisfaire une 
lancinante curiosité, car j'avoue, à ma 
grande confusion qu'en consacrant à mon 
ouvrage « La Route du Vin de Cahors » 
plusieurs pages sur Duraivel et ses corps 
saints, je n'avais encore jamais eu l'oc-
casion de contempler ces reliques dont 
la vue n'est offerte aux pèlerins que tous 
les cinq ans, jour d'ostensions à l'occa-
sion de la fête patronale de St-Hilarion. 

Je tenais donc à confronter le texte de 
Maleville, que j'avais cité, avec la réalité 
des faits et j'ai pu me rendre compte que 
saint Hilarion, saint Agathon et saint 
Piamont conservent toujours dans leur 
sarcophage le même état qu'ils avaient 
au début du xvi° siècle, après un funeste 
incendie, dû à l'imprudence d'un trop 
zélé pèlerin dont le cierge enflamma les 
riches étoffes orientales qui paraient ces 
corps momifiés, selon la pratique palesti-
no-égyptienne. 

Le sarcophage débarrassé de son cou-
vercle laisse voir, sous une glace, en ce 
jour privilégié, les corps des saints dont 
l'aspect est vraiment impressionnant sur-
tout si l'on veut bien s'attarder à en dé-
tailler la musculature, la dentition et 
notamment l'expression encore céleste de 
la tête do saint Piamoni si bien conser-
vée dans ses bandelettes. 

Mais l'église de Duravel a une autre 
réelle attraction dans son architecture et 

ai eu précisément la chance de trouver 
chez lui M. Rey, le distingué professeur 
d'art de l'Université de Toulouse, dont la 
science archéologique fait, comme on 
sait, autorité. Pendant plus d'une heure, 
le maire de Duravel me promena de pi-
lier en pilier, de la crypte au sanctuaire 
et aux chapelles, me détaillant tout 
l'émouvant intérêt des scènes bibliques 
gravées dans la pierre et dans l'orne-
mentation mérovingienne et carolingien-
ne. 

M. Rey a déjà fait éditer sa documenta-
tion en un opuscule monographique à la 
suite d'une sensationnelle communication 
au Congrès archéologique de France qui, 
en 1937, voulut bien visiter le Quercy, 
tout comme son Eminence, le Cardinal 
Verdier vint estampiller Duravel d'une 
visite d'un Prince de l'Eglise. 

J'aurais eu vraiment quelque scrupule 
à déranger, pour moi seul, M. le profes-
seur Rey, mais voilà que notre tête à 
lête se transforma spontanément en une 
visite-conférence puisque une centaine 
d'auditeurs, dont pas mal d'écoles, se 
groupèrent autour de nous en une vague 
qui finit par nous submerger. Au nom de 
tous ceux qui partagèrent ainsi l'intérêt 
d'une si prenante exposition, tout com-
me en mon nom personnel, j'exprime 
toute notre reconnaissance à Féru dit 
conférencier. 

Et puisque l'histoire locale semble 
prendre enfin la place légitime qu'elle 
aurait dû toujours avoir, je ne saurais 
trop engager les instituteurs et les insti-
tutrices de la région à conduire leurs élè-
ves à l'église de Duravel après s'être eux-
mêmes documentés dians l'opuscule de 
M. Rey, qu'ils trouveront à Cahors, à la 
librairie Francès. 

Ils auront là une excellente occasion 
de leur montrer mieux que dans les ma-
nuels, une page d'histoire écrite sur la 
pierre et qui met, en saisissante évidence, 
ce que furent l'activité manuelle et le 
génie artistique de ces artisans du Moyen 
Age, supérieurs aux ouvriers de notre 
époque que la machine a si déplorable-
ment transformés, pour la plupart, en 
vulgaires automates du travail en série. 

L'observation des chapiteaux et des 
ferronneries de l'église de Duravel doit 
suggérer aux futurs artisans ruraux le 
culte de la beauté, le goût du travail bien 
fait qui inspirèrent à nos ancêtres quer-
cynois des œulvres vraiment géniales. 

Ernest LAFON. 

-OW.O-
TRAINS DE RAPATRIEMENT 

La S.N.C.F. communique : 
La S.N.C.F. mettra en marche, les 25, 

28 et 30 octobre, des trains de rapatrie*-
ment payants, au départ de Toulouse 
(14 h. 50) sur Paris. 

Les inscriptions sont acceptées dans 
les gares pour les trains du 28 et du 
30 octobre. Il est recommandé aux inté-
ressés de se mun_r de certificats de ra-
patriement de leur Mairie de refuge. 

L'attention des réfugiés est rappelée 
par le fait que les rapatriements massifs 
pour zones autorisées doivent être termi-
nés le 31 octobre. 

AVIS DE CONCOURS 
Un concours pour l'emploi de deux 

sténo-dactylographes auxiliaires aura 
lieu à la Préfecture du Lot, lundi 28 oc-
tobre 1940, à 14 h. 30. 

Prière à toutes les candidates de se 
faire inscrire au secrétariat général de la 
Préfecture avant le 27 octobre, en pro-
duisant toutes références utiles. 

LA REPRISE DU TRAVAIL 
AUX CHAMPS 

De notre correspondant de Saux : 
Les vendanges sont terminées sur 

notre plateau ! Le futur vin fermente, 
mais le vin nouveau n'est pas encore à 
point pour être goûté. Que sera-t-il ? Ni 
bon ni mauvais probablement. Ce que 
nous savons bien, c'est que la récolte 
n'est pas abondante. Rien ne fait la joie 
de nos campagnes, pas même l'effeuil-
lage du maïs, la « despanouilhado », qui, 
par ces soirs d'automne, portait la gaieté, 
à tour de rôle, dans les fermes. On goû-
tait, dans la joie, le vin généreux qu'on 
venait de récolter. Maintenant on 
s^entr'aide de même mais avec un grand 
calme. 

Malgré tout, pour nous, qui sommes un 
peu observateur, nous voyons, nous cons-
tatons qu'un élan de travail se manifeste 
parmi nos braves agriculteurs. Ils di-
sent qu'il ne faut pas que la prochaine 
récolte soit pareille à celle qui vient de 
passer, et, sans faiblesse, on se met réso-
lument à la besogne. 

Ce sont les emblavures qui commen-
cent à absorber l'effort quotidien. On 
sélectionne la future semence et on met 
la terre en état de la recevoir. 

Nous ne pouvons terminer . notre 
exposé sans citer un passage d'un poème 
de notre Paul Froment qui présente le 
travail d'avant l'hiver. Cela tombe d'au-
tant mieux que la « Lenguo maïralo » 
revient à l'honneur. Lisez ; 
Es l'ours que jitau sul campestre en labour 
La semenço ciel pa, qu'ambé nostro susour 

Fasén creisse ; é lou fier lauraire 
Canto darré sous béus que ban sans se pressa, 
Coumo sé d'autres cots eron à trigoussa 

Quauque rei fegnan pcl terraïré. 
E Pamo s'ennegris, tristo coumo lou ten : 
Serco un rai de soulel din l'oumbro que s'es-

[tend. 
Oui, mon biave poète, après tant de 

malheurs, le paysan voit le rayon de so-
leil qui lui redonnera la tranquillité si-
non la fortune. 

->'M<-

LA RÉPARTITION DE L'HUILE 
Matières grasses. — Le public est infor-

mé qu'en raison de la diminution des 
attributions d'huile fluide accordées au 
département pour le mois d'octobre, la 
quantité à délivrer à chaque consomma-
teur a dû être ramenée à 100 grammes. 

En conséquence, et pour la période al-
lant du 21 octobre au 17 novembre in-
clus, l'huile ne pourra être délivrée par 
les détaillants qu'en échange des deux 
tickets de 50 grammes de la carte d'ali-
mentation (feuillet blanc, matières gras-
ses). Les tickets de 20, 10 et 5 grammes 
du même feuillet pourront être attribués 
indistinctement à l'achat des beurres, 
margarine, saindoux, graisse végétale. 
LE NOUVEAU SERVICE DES TRAINS 

La S.N.C.F. communique : 
Après les modifications que la S.N.C.F. 

avait dû apporter au Service des trains 
de voyageurs, de nouvelles éditions des 
Indicateurs ont été exécutées dans un 
délai extrêmement court. 

La S.N.C.F. informe le public que les 
Indicateurs qui sont mis en vente dans 
ses gares comportent les toutes dernières 
corrections. 

LE SAVON POUR LES COIFFEURS 
Les coiffeurs du département du Lot 

peuvent obtenir, dans la mesure jugée 
possible par les services du Ravitaille-
ment, une quantité de savon de Marseil-
le destinée au blanchissage du linge qu'ils 
emploient dans l'exercice de leur pro-
fession. 

Ceux qui ne l'ont déjà fait peuvent fai-
re la demande à M. Lesieur, Président 
du Syndicat, 5, rue Wilson, à Cahors, en. 
mentionnant, leurs nom, prénoms, 
adresse, numéro d'inscription au Regis-
tre des Métiers et d'une façon scrupuleu-
sement exacte, le nombre de personnes 
employées couramment dans leur salon 
de coiffure. 

Pour tous les autres produits savon-
neux, une réglementation est en cours, 
qui nous l'espérons nous permettra 
d'exercer dans les conditions à peu près 
normales. — B. LESIEUR. 

FABRICATION DES VINS 
DE 2" CUVÉE ET PIQUETTES 

De la Direction des Services Agricoles: 
La loi du 15 juillet 1940 n'autorise la 

fabrication des vins de sucre qu'avec^des 
moûts de raisin concentrés a 10 0/U. n 
ne peut donc être employé de sucre pour 
cet usage. 

Un décret du 14 septembre donne les 
directives pour la préparation et 1 utili-
sation des moûts de raisin concentres 
pour la fabrication des vins de 2° cuvée 
et indique comme adresse pour ottres ex 
demandes : _ „„,. 

Monsieur le Président du Groupement 
d'Importation, et de Répartition des 
moûts de raisin concentres, 13, rue m 
dier, à Nimes (Gard). . -

Les agriculteurs qui désireraient se 
procurer des moûts de raisin concentres 
doivent s'adresser au Groupement ci-
dessus. 



A PROPOS 
D'ARBRES ABATTUS 

,1/. Maureille, Ingénieur à Cahors, nous 
adresse la lettre suivante, que nous publions 
bien volontiers. 

t. A 

« Dans un écho du Journal du Lot, vous 
« dénoncez « l'abominable attentat auquel 
« on s'est livré ces jours derniers sur le 
« Boulevard Gambetta, en abattant deux des 
« plus beaux platanes de cette Avenue roya-
« le qui descend de la Barre à St-Georges ». 

« Je partagerais volontiers votre indigna-
tion si, comme vous le supposez, on les avait 
abattus sans raison valable, parce qu ils 
« portaient ombrage » à je ne sais qui... 

« Les plantations en bordure des routes 
sont le plus souvent utiles et agréables : U 
arrive cependant qu'elles sont encombrantes 
et dangereuses. Elles enserrent a route dans 
des limites trop étroites pour la ^ulation 
automobile, surtout dans les virages, . elles 
masquent les obstacles et rendent extrême-
ment dangereux certains tournants certains 
carrefours! Quand elles sont très vieilles (les 
plus vieilles" sont les plus bellesI, elles; ris-
quent, par grand vent, de s'abattre sur la 
route ou sur les maisons voisines. L Admi-
nistration, qui protège les plantations par 
une réglementation sévère, fait alors un de-
voir à ses fonctionnaires d'arracher les ar-
bres dangereux ou encombrants. J imagine 
que vous pensez avec moi qne c'est très bien 
ainsi. . ., , . 

« Alors, ne vous étonnez pas si 1 on abat 
de temps en temps un vieil orme quai de 
Régourd ou avenue de Paris et si on le rem-
place par « un pieu gros comme un manche 
à balai ». Le pieu deviendra un bel arbre... 

« Ne vous indignez pas qu'on ait récem-
ment abattu, près de la place Thiers, deux 
gros platanes. Ces arbres, à l'endroit le plus 
étroit du Boulevard, étaient si fortement 
penchés que souvent des véhicules volumi-
ucusement chargés en heurtaient le tronc. 

« J'ajoute que le bois de ces arbres abat-
tus est destiné aux indigents de la ville qui 
risquent, hélas ! d'être cruellement éprouves 
cet hiver. t « Cette réflexion finale n'est pas hors de 
propos. Elle prouve que l'Administration 
n'est pas insensible à tout, comme on se 
plaît trop à le dire. — J. Maureille. » 

** 
Nous avons eu plaisir à lire la lettre du 

distingué Ingénieur qu'est M. Maureille, 
parce qu'elle atteste que l'Administration 
des Ponts et Chaussées n'est pas atteinte de 
cette phobie des arbres que nous avons vu 
sévir ailleurs et que ceux-ci, qui sont la ma-
gnifique parure de nos routes et de nos ave-
nues, seront, autant qu'il se pourra, soignés 
et préservés par ses soins sur toutes les voies 
publiques qui dépendent d'elle. 

Il est certain qu'elle ne peut pas mainte-
nir ceux qui, soit par leur position, soit par 
leur vétusté, constituent un danger pour la 
circulation. 

Et nous nous permettons de la féliciter et 
de l'encourager à ne pas céder à des sollici-
tations particulières qui n'ont parfois avec 
l'intérêt public qu'un rapport très incertain. 

Du bois pour les indigents ? Certes, oui, 
il faut en fournir autant que l'on pourra. 
Et nous croyons que l'on peut en trouver 
de grandes quantités aux environs immé-
diats de Cahors, où les arbres morts sont 
nombreux, et peut-être dans quelques îles 
du Lot, où l'on peut faire d'abondantes cou-
pes sans aucun inconvénient. 

La Blanchisserie LAMAIGNÈRE, Caze-
nave Successeur, informe sa fidèle clien-
tèle qu'elle continue, comme par le pas-
sé, à exécuter tous les travaux qu'elle 
voudra bien lui confier, en y apportant 
ions ses soins t 

Blanchisserie LAMAIGNÈRE, 6, fau-
bourg Cabazat (près le pont Valentré). 
Tél. 281. 

AGRESSION DANS UN TRAIN 
La police était prévenue vers 19 heures, 

mardi, qu'une bagarre avait eu lieu dans 
l'express de Paris, arrivant à Cahors à 
X9 h. 10. 

On demandait le concours de la police et 
de la gendarmerie. 

MM. Reilhac, Commissaire de police, Ter-
ret, secrétaire, et 3 agents se rendirent immé-
diatement à la gare. 3 gendarmes et M. Pons, 
inspecteur de police de la Sûreté arrivaient 
en même temps. 

Dès l'arrêt du train en gare, les voyageurs 
étaient contrôlés. 

Deux blessés furent transportés à l'hôpi-
tal et deux autres voyageurs furent arrêtés. 

De l'enquête, il résulte que de nombreux 
« joyeux », récemment démobilisés, rega-
gnaient leur domicile. 

Au moment où l'un d'eux, le nommé 
Gourlaud, pénétrait dans les W.-C. du train 
en marche, il était suivi par le nommé Beau-
jon Edmond, 24 ans, et son copain Ferreyro 
Marcel, 25 ans, et tandis qu'un 3° comparse, 
le nommé Beaumont, faisait le guet à la 
porte, Gourlaud était sommé de donner son 
argent. 

Comme il s'y refusait, il fut roué de 
coups et, peu s'en fallut, qu'il ne fût 
jeté par la portière. 

Beaujon et Beaumont ont été arrêtés en 
gare de Cahors. Conduits au bureau de po-
lice, ils ont été enfermés au violon. Ferreyro 
a réussi à disparaître dans la foule. 

-Mercredi, les deux détenus ont été mis à 
la disposition du Parquet. Ils ont été 
écroués. 

A PROPOS DU LAIT 
Depuis quelques jours, la carte du lait est 

en vigueur et, seuls les ayants-droit peuvent 
se procurer la ration quotidienne qu'exige 
leur état de santé. 

Comme c'était prévu, des laitières, chaque 
jour, après avoir procédé à la distribution à 
'leurs clients, n'ont pas leurs bidons totale-
ment vides et, dès lors, elles portent le sur-
plus de leur lait aux magasins où il est ven-
du aux personnes munies de leur carte. 

Or, des observations sont faites à ce sujet. 
11 paraîtrait que le lait apporté aux maga-
sins n'est pas conservé dans son bidon : tout 
naturellement, les laitières le versent dans 
un récipient approprié. 

C'est normal, semble-t-il. Eh bien ! non ; 
des clients prétendent que tous ces laits mé-
langés risquent fort de « tourner ». 

Le fait s'est-il produit ? Dans tous les 
cas, des acheteurs, lundi matin, faisaient 
entendre des protestations qu'ils allaient 
présenter à qui de droit. 

On ne saurait refuser de prendre en consi-
dération ces doléances car il sera, semble-
t-il, facile, de se rendre compte si elles sont 
justifiées. 

Après tout, c'est une question qui intéresse 
la santé publique. 

L. B. 
 >:*:< 

LYCÉE GAMBETTA 
Voici la liste des élèves admis au bac-

calauréat en octobre 1940 : 
Section A : Bailles Pierre, Cadiergues 

Claude, Cangardel Jean, Delanis Robert, 
Triadou Jean-Claude. 

Section A' : Buffet Jean, Couailhac 
Henri (mention A. B.), Vergnaud Bobert, 
Vaissières Jean. 

Section B : Bergougnoux Henri, Cal-
mon Jean. 

Philosophie : Daymarcl Robert, Mention 
Maurice, Rouquié "Robert, Glénadel Jac-
ques. 

Math-Elém. : Dellard Louis (mention 
A. B.), Mention Maurice, Raynal Jacques, 
Reygasse Max, Mlles Cappus Henriette, 
Combarel Adrienne, M. Blanié Paul. 

DANS L'UNIVERSITÉ 
Nous apprenons que M. Poux, Féminent 

inspecteur général de l'Instruction publique, 
est admis à la retraite et nommé Inspecteur 
général honoraire. 

M. Poux fit ses débuts comme professeur 
agrégé des lettres au lycée Gambetta et il a 
laissé à Cahors des amitiés qui l'ont fidè-
lement suivi au cours de sa brillante car-
rière universitaire. On peut bien rappeler 
aujourd'hui qu'au cours de son séjour ici, 
la publication de son livre Petite Ville, si 
joliment écrit et si finement observé, fit 
sensation. Depuis lors, tant et tant de cho-
ses ont passé !... 

Au moment où M. Poux entre dans l'ho-
norariat, nous tenons à lui exprimer les 
VŒUX d'amis qu'il n'a pas oubliés pas plus 
qu'il n'a été oublié par eux ! 
MIIIIHIIIHllIHIIIIBIIinilllB!^ 

PALAIS DES FETES 
Nous rappelons à nos lecteurs que c'est 

demain en soirée, à 20 h. 30, qu'aura 
lieu au Palais des Fêtes la représentation 
de gala de la comédie de Claude-André 
Puget, 

LES JOURS HEUREUX 
Location ouverte. 
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UNE JEUNE FILLE EST TROUVÉE 
NOYÉE DANS LE LOT 

Mardi, vers 16 h, 30, M, Labarrade, 34 ans, 
cantonnier à Englandières, apercevait dans 
le Lot un corps qui flottait dans l'eau. Il ap-
pela aussitôt son voisin, M. Bourdarie. 

La gendarmerie de Cahors, prévenue, se 
rendit sur les lieux. L'heure tardive ne per-
mit pas de retirer le corps ; l'opération fut 
effectuée mercredi. 

La victime est Mlle Murât Yvonne, 17 ans, 
domiciliée à Peyrilles, disparue depuis le 
13 octobre. 

M. le docteur Mendailles a procédé aux 
constatations, mais n'a rien retenu de sus-
pect. On ignore si on se trouve en présence 
d'un suicide ou d'un accident. 

La chasse à Cahors 
La chasse, ouverte depuis le 6 octobre, 

mais deux jours seulement par semaine, a 
donné, à Cahors, d'assez bons résultats. Les 
chasseurs, selon l'habitude, ne sont pas mé-
contents et tous ont rapporté de belles piè-
ces de gibier. 

Croyons-les sur parole ! Il semble, cepen-
dant, que le nombre de pièces déclarées aux 
divers bureaux d'octroi devrait être plus 
élevé. 

Voici, en effet, les déclarations du gibier, 
de l'ouverture au 21' octobre 1940 : 

Bureau de La Barre : 6 lièvres, i lapins, 
2 perdreaux ; total : 12. 

Pont Louis-Philippe : 156 lièvres, 165 la-
pins, 28 perdreaux, 1 caille, 1 grive, 1 tour ; 
total : 355. 

Pont-Neuf : 14 lièvres, 27 lapins, 5 per-
dreaux ; total : 46. 

Pont Valentré : 32 lièvres, 23 lapins, 4 per-
dreaux ; total : 59. 

Gare des Voyageurs : 2 lièvres ; total : 2. 
Bureau central : 17 lièvres, 13 lapins, 

3 perdreaux ; total : 33. 
Ainsi, il a été déclaré : 227 lièvres, 232 la-

pins, 42 perdreaux, 1 caille, 4 grives, 1 tour; 
total : 507 pièces de gibier. 

C'est honorable ! Sans plus ! Car il est 
absolument sûr, n'est-ce pas, que toutes les 
pièces ont été déclarées. 

Hygiène publique 
Le Commissaire de Police a dressé procès-

verbal à M. Emile Mathali, demeurant rue 
Brives, pour avoir déversé à 22' h. 30 les 
ordures ménagères sur la voie publique. 

PRIX DU BEURRE 
Par arrêté préfectoral, le prix du beurre 

vient d'être ainsi fixé : 
Vente en gros : en motte de 10 kg. 

Beurre de laiterie 27 50 
Beurre fermier malaxé lro qualité . . 26 » 
Beurre fermier malaxé 2e qualité ... 24 » 

En pain de 500 gr. et au-dessus 
Beurre de laiterie 28 50 
Beurre fermier malaxé lro qualité ... 27 » 
Beurre fermier malaxé 2° qualité ... 25 » 

Vente an détail 
Beurre de laiterie •••• 36 » 
Beurre fermier malaxé lro qualité . . 34 50 
Beurre fermier malaxé 2" qualité ... 32 » 

PRIX DES PROMAGES 
Par arrêté préfectoral, le prix au détail 

des fromages vient d'être ainsi fixé : 
Fromage de Cantal ou de « forme ». 23 » 
Fromage bleu d'Auvergne 23 25 
Fromage bleu du Quercy 26 » 
Gruyère Emmenthal et similaires af-

finés 30 > 

LES ALIMENTS DU BÉTAIL 
Par décret en date du 12 octobre 1940, les 

prix des aliments du bétail et produits des-
tinés à la fabrication d'aliments mélassés 
ou complets, ont été fixés comme suit, au 
départ des magasins, moulins ou usines 
(taxe de transaction non comprise) : 

Sous-Produits de mouture, 90 fr. le quin-
tal. — Marcs de pommes sèches, 45 fr. le 
quintal. —• Sons mélassés, base 19 p. 100 de 
sucres totaux évalués en glucose mélasse à 
48" Clerget, 107 fr. le quintal. ■— Paille mé-
lassée, base 22 p. 100 de sucres totaux éva-
lués en glucose mélasse à 18" Clerget, 
78 fr. 50 le quintal. —■ Mélasses de sucreries 
ou de raffineries pour la nourriture animale, 
base minimum 39° Baume, l'unité sucres to-
taux dans la mélasse, 92 centimes l'unité. — 
Paille de blé en bottes, 32 fr. le quintal. — 
Pailles d'avoine, seigle et orge en bottes, 
30 fr. le quintal, majorés d'une prime de 
conservation de 50 centimes par quintal et 
par mois à compter du 1er octobre 1940. 

 <>$<> 
Allocations militaires 

Les bénéficiaires de l'allocation mili-
taire sont invités à retirer à la mairie 
(bureau de l'état civil), et dans l'ordre ci-
dessous, leur titre de payement à coupons 
du 4e trimestre. 

N°s 1 à 500, vendredi 25 octobre ; 501 
à 1.000, samedi 26 octobre ; 1.001 à 
1.500, lundi 28 octobre ; 1.501 à 2.000, 
mardi 29 octobre ; 2.001 et au-dessus, 
mercredi 30 et jours suivants. Le certifi-
cat d'admission devra être présenté. 

Bonne chasse 
Dimanche, au cours d'une partie de chas-

se, M. Bigal, de Belvès, a abattu un renard 
femelle dans la région de Valprionde. 

Dimanche également, M. Philippeau a 
abattu un gros renard dans les bois de 
Combenègre, près du village de Bouziès-
Haut. 

Félicitations aux habiles chasseurs. 

L'Agence Havas a réouvert ses Ser-
vices de Publicité au Siège Central, 
62, rue de Richelieu, Paris (2°) et 
dans 1S Succursales de la zone occu-
pée. 
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Dévaliseur de troncs arrêté 
Nous avons signalé, ces jours derniers, 

que les troncs de l'église de Souillac avaient 
été dévalisés. Une enquête a permis de pin-
cer le coupable. C'est un nommé Liffaut, 
25 ans, originaire de Caylus (Tarn-et-Garon-
ne). Il a été arrêté à Brive. 

Il était en possession d'une bicyclette qu'il 
avait volée. 

Chute 
Au cours de son travail, un ouvrier du dé-

pôt des machines de la gare de Cahors, M. 
Félix Benézit, glissa et tomba sur une bielle 
placée sur le sol de l'atelier. Dans la chute, 
il se blessa au bas-ventre. 

Piqûre à la main 
M. Marcel Langaume, 33 ans, était occupé 

à réparer un chalet à la Croix-de-Fer, lors-
qu'au cours de son travail il se piqua pro-
fondément à la main gauche avec un fil de 
fer servant à retenir un bloc de béton armé. 

Etrangers arrêtés 
Une râfte de police a été opérée dans di-

vers établissements publics. Deux Espagnols, 
en situation irrégulière, les nommés Guer-
rero Garcia Juan (déjà évadé d'un camp) et 
Orriol Mateneno, ont été arrêtés et mis à la 
disposition de l'autorité militaire. 

Ils seront internés dans un camp. 
Arrestation 

A la requête du Parquet de Marseille, la 
police de Figeac a procédé à l'arrestation du 
sieur Méninga, 46 ans. 

Le sieur Méninga est inculpé d'avoir, à 
Toulouse, dans le courant du mois de juin 
1940, frauduleusement soustrait des pièces 
d'or françaises et étrangères au préjudice 
de l'Etat français. 

Trouvailles 
II a été trouvé : un pardessus par M. Ar-

naudet ; un porte-carte avec permis de con-
duire, carte grise et carte de circulation ; un 
porte-moniiaie par M. Bessières ; un para-
pluie par M. Faucon ; un tricot par M. Del-
mas ; un sac à main par Mme Lapeyronnie; 
une somme d'argent par M. Testor. 
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Quintonine 
se trouve à nouveau dans 

toutes les Pharmacies 
Le flacon : 5 fr. 85 

i Le? Sport? j 
LES JEUNES CADOURQUES 

Jeunes Cadourques (1) battent U.S. 
Albas par 8 à 0. 

Belle partie jouée devant un public 
clairsemé mais empreinte de cordialité. 
Les Cadourques plus rapides et mieux 
entraînés dominent constamment, aussi 
les avants ne manquent pas de concréti-
ser cet avantage. Quoique dominée, l'U.S. 
d'Albas joua toujours avec cran et ne 
ferma jamais le jeu. Sous l'impulsion de 
son capitaine Delmas (ex-joueur des Ca-
dourques) elle se montra parfois dange-
reuse, mais les lignes arrières des Ca-
dourques furent intraitables. Belle partie 
de l'avant-cëntre ainsi que du goal d'Al-
bas qui firent un match magnifique. 

Pendant ce temps, des soldats du 150" 
battaient les Jeunes Cadourques (2> par 
5 buts à 2. Belle tenue sportive des mi-
litaires qui dominèrent souvent grâce à 
leur science du jeu. A signaler en parti-
culier l'ailier gauche, le demi-centre, 
l'avant-centre et le goal. Très belle par-
tie de la défense des Cadourques. La ligne 
d'avants manqua un peu de cohésion. 
Belle équipe de jeunes en perspective. 

STADE CADURCIEN 
Foot-ball Association. — Stade Cadurcien 

(11) bat l'Union Sportive Douelloise par 
10 buts à 0. 

C'est par une belle journée que s'est dé-
roulé, ce dimanche 2'0 octobre, le match ami-
cal qui mettait aux prises l'équipe de 
l'Union Sportive Douelloise et la seconde 
du Stade. Dès le début du match, le onze 
du Stade attaque et, par une superbe passe 
de Tinter, l'ailier droit marque le premier 
but. Le ballon est remis en jeu et Tinter gau-
che Stadiste marque un second but. Les 
joueurs douellois font une belle descente, 
qui échoue devant notre défense. A la mi-
temps, le score était de 7 buts à 0. Dès la 
reprise, le Stade reprit l'offensive et mar-
qua 3 autres buts ; puis le sifflet de l'arbitre 
vint mettre fin à ce beau match. 

Nous espérons que les Douellois ne per-
dront pas confiance, car avec les quelques 
bons éléments qu'ils possèdent, ils pourront 
arriver très certainement à former une belle 
équipe ; l'arbitrage fut excellent. 

D'autre part, la 1™ du Stade, continuant 
ses succès, a battu l'équipe de Souillac par 
9 buts à 1. Nous espérons qu'en Coupe de 
France la lre Stadiste se distinguera comms 
elle Ta fait depuis le début de la saison. 

Les foires et marchés aux bestiaux sont 
interdits. — Les foires et marchés, réunions 
ou rassemblements sur la voie publique ou 
dans les cours d'auberges ayant pour but 
1 exposition ou la mise en vente des ani-
maux des espèces bovine, ovine, caprine ou 
porcine sont interdits jusqu'à nouvel ordre 
clans la commune de Figeac 

A titre exceptionnel, sera autorisée la mise 
en vente des ani 
ploitations indemnes maux gras, provenant d'ex-

sous la réserve qu'ils 
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Arrondissement de Cahors 

Bouziès 
Eboulements.— Deux éboulements se sont 

produits successivement dans la zone de 
Ganil. 

Le premier a eu lieu le long de la cé-
venne, dite de Pechlarive ; le deuxième, à 
proximité du pont du chemin de fer. 

Des passants ont failli être atteints par 
les blocs de pierre et de terre. Des répara-
tions urgentes ne manqueront pas d'être 
effectuées pour éviter pareils éboulements. 

Saux 
La reprise du travail aux champs. — 

Lire à la « Chronique du Lot ». 
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Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Qu'est-ce que la Loque ? — C'est une 
épidémie microbienne et infectieuse qui 
frappe les colonies d'abeilles, caractéri-
sée par la mort et la pourriture "du cou-
vain. Elle est capable de contaminer en 
peu de temps tout une région, mais un 
apiculteur averti et soucieux sait la pré-
venir et l'arrêter, soit par des visites in-
telligentes, soit par un traitement appro-
prié, ou plus radicalement par la destruc-
tion par le feu des premières ruches lo-
queuses, en prenant toutes les précau-
tions d'usage en présence des maladies 
microbiennes. 

Rappelons que la loi oblige à déclarer 
la loque, comme elle oblige à déclarer la 
fièvre aphteuse, et que les marchands 
d'abeilles courent de gros risques civils 
à colporter cette épidémie. Nous savons 
qu'elle existe dans certaines régions du 
Lot très fréquentées par les acheteurs et 
revendeurs de « paniers ». La loi, qui a 
omis de frapper les « étouffeurs » 
d'abeilles, ne ménage pas les propaga-
teurs de loque. En présence d'une profes-
sion à organiser qui s'impose, au lieu 
d'une destruction criminelle, nous ferons 
en sorte que les assassins d'abeilles 
soient frappés à leur tour. N'est-ce pas le 
rôle des groupements professionnels ? 
— (La Ruche du Quercy). 

Arrestation. — Sur mandat du parquet 
de Marseille, le commissariat de police a 
mis en état d'arrestation le nommé Mé-
ninga, Sarrois d'origine, père de 4 en-
fants, prévenu de détournement de piè-
ces d'or au préjudice de l'Etat français. 

seront accompagnés d'un certificat délivré 

Ces animaux seront ensuite dirigés sur un 
abattoir surveillé avec un laissezlpasser 

En simple police. — La prochaine au-
dience est fixée au 29 octobre, au Tribu-
H îll, 
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Jambes lourdes et enflées 
Les varices ne sont pas seulement ces 

cordons violacés qui boursouflent les 
mollets. Il est des varices internes, par 
conséquent invisibles, mais dont la pré-
sence se manifeste par de l'enflure de la 
jambe et des chevilles, des fourmille-
ments etc.. Contre les varices internes 
ou externes, un remède a fait ses preu-
ves : les Gouttes Floride. Cette prépara-
tion végétale concentrée active le cours 
du sang dans les veines. Celles-ci dégor-
gées, diminuent de volume ; lourdeur et 
enflure disparaissent. La marche devient 
aisée. Les Gouttes Floride tonifient les 
parois veineuses et préviennent leur rup-
ture (ulcère variqueux). Elles apaisent 
1 inflammation et évitent la phlébite. Ttes 
Phies : 12 fr. 25 le flacon. 
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Arrondissement de Gourdon 
Caniac 

Publication de mariage. — Nous sommes 
heureux d'annoncer le prochain mariage, qui 
doit avoir lieu le jeudi 24 courant, d'é'Mlle 
Paulette Fau avec M. Pradayrol Edmond, du 
village de Labécade. Nous adressons aux 
futurs époux nos félicitations et tous nos 
vœux de bonheur. 

Prisonniers. — Nos prisonniers, au nom-
bre de 14, donnent de leurs nouvelles assez 
rarement et se plaignent ne pas en avoir de 
leur famille, ce qui est très regrettable. 

Pour ces malheureux et pour nous tous, 
souhaitons une fin heureuse de ce vilain 
cauchemar. 

Saiviao 
Nécrologie. —■ JNOUS apprenons avec peine 

le décès de notre estimée concitoyenne Mme 
Gibert, ménagère aux Crozes, faubourg de 
Salviac. 

La défunte disparaît après quelques jours 
de maladie. C'est une femme active, modèle 
d'économie et de travail qui est enlevée à 
l'affection de sa nombreuse famille, à qui 
nous présentons nos bien sincères condo-
léances. 

Accident dé bicgclette. — Mlle Albertine 
Lemoine, au service de Mme Bailly, réfugiée 
à Salviac, quartier de la Fontaine, a fait 
une grave chute de bicyclette par suite d'un 
dérapage. Son état nécessita l'intervention du 
docteur Cambornac, de Salviac, qui prescri-
vit un long repos. Nos meilleurs souhaits de 
prompt rétablissement, -
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Un dépuratif qui décongestionne 

A ceux qui souffrent de maux de tête, 
vertiges, congestions et rougeurs du vi-
sage, toujours plus apparentes après les 
repas, éblouissements et bourdonne-
ments, nous recommandons, s'ils veu-
lent mettre fin à ces malaises, de pren-
dre chaque jour un verre à madère de 
la solution que l'on prépare soi-même 
en versant un flacon de Sels Largan 
dans un litre d'eau. L'action déconges-
tive des Sels Largan s'explique parce 
que ce produit favorise la circulation 
en rendant le sang plus fluide et en di-
minuant la tension artérielle. Les Sels 
Largan, appelés aussi Dimagnésium, va-
lent 9 fr. 05 pour 16 jours de traitement. 
Ttes Phies. 
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RENSEIGNEMENTS 
RÉCUPÉRATION 

DES MARRONS D'INDE 
De la Direction des Services Agricoles: 
En raison des difficultés actuelles, 

tous les efforts doivent être tendus en 
vue de récupérer toutes les matières ri-
ches en huile et en amidon. 

Parmi les produits que nous n'avons 
pas le droit de laisser perdre figurent les 
marrons d'Inde à la récupération des-
quels la main-d'œuvre scolaire doit, en 
particulier, contribuer. 

Leur conservation est assez délicate. 
Il est nécessaire de les disposer en cou-
ches très minces dans des locaux sains 
et bien aérés et de les retourner fréquem-
ment pour qu'ils ne subissent aucune al-
tération par les moisissures. 

La dessiccation ne doit, en aucun cas, 
être ^accélérée par le passage au four, 
procédé qui rendrait la marchandise inu-
tilisable en féculerie. 

Les centres de ramassage rassemble-
ront les quantités produites avant le 
10 novembre pour les tenir à la disposi-
tion de l'industrie. 

RAMASSAGE DES CHATAIGNES 
La quantité perdue, chaque année, est 

très élevée. 
Nous invitons les propriétaires qui ne 

disposent pas d'un personnel suffisant, à 
autoriser le ramassage, sous réserve que 
la moitié de la récolte leur soit laissée. 

Les châtaignes sont d'une conservation 
difficile. Elles doivent être ramassées au 
fur et à mesure de leur maturité et trai-
tées sans retard. On peut les conserver 
dans les bogues (enveloppes épineuses); 
elles restent fraîches pendant quelques 
semaines mais, dans la plupart de va-
riétés, les bogues s'ouvrent à maturité et 
laissent échapper les châtaignes. 

Il est nécessaire de les disposer dans 
un local sain, sur une aire sèche, bien 
aérée, à l'abri de la <chaleur et de la ge-
lée, et de les remuer chaque jour. Néan-
moins, ces fruits risquent de s'altérer 
rapidement. 

La conservation des châtaignes pen-
dant une période plus longue ne peut 
guère être obtenue que par dessication 
dans des fournils ou des séchoirs. 

Parmi les autres fruits dont la récu-
pération totale est, cette année, d'une né-
cessite impérieuse, nous mentionnerons 
les glands de chêne qui peuvent être 
mis, par les écoles, à la disposition des 
éleveurs de la commune et les faînes de 
hêtre qui, dans la région du Ségala, 
peuvent être pressées dans les petites 
huileries existant dans cette région, en 
vue de produire une quantité d'huile 
apDréciable. 

Dernière lieor 
M. Pierre Laval s'est rencontré 

avec M. Hitler 
Au cours d'un bref séjour en France, 

le chancelier Hitler s'est rencontré avec 
M. Pierre Laval, vice-président du Con-
seil. 

M. von Bibibentrop, ministre des Affai-
res étrangères du Beich, assistait à l'en-
tretien. 

— Il est inutile de souligner le caractè-
re de cette nouvelle. Tous les Français 
comprendront qu'il s'agit de l'avenir de 
notre pays et que depuis l'armistice c'est 
l'événement le plus important qui se soit 
produit. 

M. Laval confère 
avec le Maréchal Pétain 

A la suite de son entrevue avec le chan-
celier Hitler, M. Pierre Laval, vice-prési-
dent du Conseil, est rentré à Vichy, où il 
a eu un entretien avec le Maréchal 
Pétain. 

L'aviation italienne a bombardé 
Pord-Saïd 

Le communiqué annonce que l'aviation 
italienne é bombardé la base navale de 
Port-Saïd. Le bombardement de la base 
navale d'Alexandrie signalé dans un pré-
cédent communiqué a duré un total de 
deux heures et a provoqué de violentes 
explosions et de nombreux incendies 
d'entrepôts. 

M. Cordell Hull reçoit le chargé 
d'affaires américain à Berlin 

Washington, 23 octobre. — M. Cordell Hull 
a reçu en audience M. Kirk, chargé d'affaires 
américain à Berlin, qui lui a fait un rapport 
sur la situation générale du Reich. 

M. Kirk se rendra à Rome prochainement 
pour y occuper le poste de chargé d'affai-
res américain. 
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PETITES ANNONCES 
IBIIIIIB 

Docteur NORDMANN, ancien interne 
prov. des Hôpitaux de Paris, 6, rue 
Pelegri, Cahors. (32.763). 

m 
DE magnifiques chrysanthèmes sont en 

vente chez Mme Vve MAGESTROTY, 
rue de la Marine, à Cabessut (100 m. à 
droite du Pont). Prix modiques. Grand 
choix dans les teintes les plus variées. 

(32.788). 
1 

LOCAUX couverts et fermés, toutes di-
mensions pour garage autos, Cahors et 
environs- immédiats. Faire offres : 
CITROEN, Cahors. (32.813). 

B 
ON DEMANDE à acheter : une forge 

portative, d'environ 0 m. 60 de lon-
gueur ; une enclume en fente, d'en-
viron 50 kilos ; faire offres : 1, rue des 
Capucins, Cahors. 

■ 
IL A ÉTÉ PERDU une montre-bracelet 

d'homme. Prière de la rapporter au 
Bureau du Journal. Récompense. 

I 
ON DEMANDE un ouvrier cordonnier. 

Prendre adresse au bureau du Journal. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant : L. PARAZINES. 

Feuilleton du « Journal du Lot ». 7 0 
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Riei) (jù'iii)8 i)tiit 
Le coup avait porté. C'était plus 

que Miguel n'en pouvait attendre 
d'Orane ce jour-là. 

Il se leva de table. Il étouffait, il 
n'aurait pu rester quelques minutes 
de plus sans faire un éclat. 

Cependant, l'orgueil l'empêchait de 
laisser paraître sa vexation. Raidi, il 
s'excusa : 

—• Je viens de me souvenir que j'ai 
des papiers à ranger, et comme je 
n'ai plus faim... Vous permettez, ma-
dame ? 

Il avait quitté la salle à manger si 
Vite qu'Orane n'avait pu intervenir. 

Restée seule, la jeune femme n'eut 
pas le courage de poursuivre son re-
pas. Elle était désolée que ses indis-
crètes questions eussent amené un si 
piteux résultat. 

Le cœur lourd, elle repoussa son 
assiette. Une bouchée de pain n'au-
rait pu passer dans sa gorge contrac-
tée. 

— Oh ! qu'il est méchant ! mur-
mura-t-elle. On né peut lui parler à 
présent. Qu'est-ce que j'ai bien pu 
dire qui l'ait froissé pareillement ?.., 
Ce n'est pas un homme, mon mari, 
c'est une bombe, un détonateur ! Il 
n'y a pas moyen de le toucher sans 
qu'il explose ! 

Immobile devant son couvert, elle 
pensa longtemps... si longtemps que 
des larmes finirent par troubler ses 
grands yeux limpides... 

Cependant, au bout d'un moment, 
comme elle entendait le jeune hom-
me aller et- venir dans la chambre 
voisine, elle se leva d'un bond. 

Allait-il déjà partir ? 
Sans réfléchir davantage, elle se di-

rigea vers la chambre de Ruilz. Coûte 
que coûte, il ne fallait pas laisser 
s'éloigner son mari sous une aussi 
mauvaise impression. 

Celui-ci avait déjà mis son pardes-
sus. Debout devant la glace de sa 
chambre, il rectifiait la ligne de sa 
cravate. 

—- Miguel, prononça une petite 
voix humble, prête à toutes les conces-
sions pour amener une détente. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda 
l'homme, peu affable et sans se re-
tourner. 

— Je crois que je vous ai fait delà 
peine... Je vous assure que ce n'était 
pas prémédité. 

L'Espagnol fit une pause avant de 
répondre. 

— Vous ne m'avez fait aucune 
peine, assura-t-il froidement. 

ché. 
Si, j'ai bien vu ! Vous êtes fà-

— Oh ! pas du tout. 
— Je vous jure que je n'avais pas 

de mauvaises intentions en parlant 
ainsi, insista la petite voix, prête à 
rouler des sanglots. 

— Mais j'en suis persuadé. 
Cette fois, Ruitz s'était retourné et 

regardait sa femme. 
Il vit ses grands yeux clairs rem-

plis de larmes, et, un moment, il s'im-
mobilisa, devenu pâle devant ce dé-
luge imprévu. 

Orane pleurait ! Les prunelles d'azur 
étaient brouillées d'un voile humide ! 

Toute la superbe de l'homme s'ef-
fondrait subitement. 

Il y a vraiment des minutes poi-
gnantes dans la vie d'un Espagnol 
correct, c'est-à-dire chevaleresque, 
bouillant et généreux, comme il se 
doit. 

L'impétueux et ardent caballero 
qu'était Ruitz sentait fondre en lui, 
vertigineusement, tous les nuages ora-
geux accumulés en sa cervelle depuis 
une heure, à propos d'un mot malheu-
reux. 

Orane pleurait ! 
Un homme bien élevé, ayant du 

cœur, ne peut pas rester insensible à 
des larmes de femme. N'était-ce pas 
assez que lui, Ruitz, fût obligé, pour 
maintenir sa dignité d'homme, de de-
meurer impeccable et silencieux de-
vant celle qui l'avait heurté ? 

Largement, il respira, pendant 
qu'au creux de ses poings fermés, ses 
ongles entraient dans la paume de ses 
mains. 

Soudainement, avec une fièvre dif-
ficile à dompter, if saisit son chapeau 
et ses gants. 

Il fallait fuir ce "danger d'attendris-
sement tendu devant son amour-pro-
pre. 

Il vint devant sa femme pour la 
saluer, partir... et il s'arrêta. 

Debout devant celle-ci, il continuait 
de la fixer... Il aurait voulu pouvoir 
continuer sa route et échapper à cette 
redoutable contemplation, mais il 
avait l'impression que ses pieds res-
taient rivés au sol. 

Il eut conscience, soudain, qu'un 
danger menaçait son libre arbitre... 
Encore quelques secondes de ce rap-
prochement avec Orane, et il allait 
commettre quelque bêtise que son 
orgueil lui reprocherait ensuite... Pour 
échapper à l'attirance des yeux bleus 
levés sur lui, il lui fallait se secouer et 
quitter la pièce. 

Il mit son chapeau, le retira, et eut 
même la force de faire entendre un 
léger rire. Puis, ces quelques gestes 
lui ayant rendu un semblant d'équi-
libre, il fut assez calme pour pouvoir 
lever sa main vers le visage féminin 
et en tapoter gentiment les joues. Ce 
geste paternel, qui indiquait une cer-
taine maîtrise dê soi, le plongea dans 
l'émerveillement, pour le sang-froid 
dont il était capable. 

— Quelle grande enfant ! fit-il, 
avec une indulgence mesurée. Vou-
lez-vous bien vite essuyer ces beaux 
jeux que les larmes abîmeraient. 
Voyons, petite madame... qu'est-ce 
que ce gros chagrin ? 

La moue d'Orane s'accentua. 
—■ Vous êtes toujours fâché contre 

moi ? 
— Je vous ai dit que non. 
— Vous n'avez pas mangé. 
—■ Je n'avais plus faim. 
— Mais vous partez quand même, 

maintenant ? 
— Il n'est pas l'heure pourtant. 
— Oui... quelques courses à faire 

avant de regagner mon bureau... 
L'Espagnol' eut vers la porte de 

sortie un'coup d'œil éloquent. Il ne se 
sentait vraiment pas de taille à résis-
ter à l'attirance d'une Orane toute 
contrite, mille fois plus désirable en-
core dans cette attitude chagrinée. 
N'élait-il pas préférable de s'éloigner ? 

Mais la futée avait dû déjà s'aper-
cevoir qu'elle avait une influence 
extraordinaire sur les velléités d'éva-
sion de son impétueux compagnon. 

— Miguel, si vous ne voulez pas 
que je continue de pleurer, ne partez 
pas encore, ne me quittez pas ainsi. 

— C'est du chantage, je crois, plai-
santa-t-il. 

— De l'opportunité, plutôt : voyez 
l'heure ? Vous aurez largement * le 
temps de boire votre café... Regardez, 
il est servi... 

Elle l'attira dans la salle à manger. 
— Vous êtes une tyrannique maî-

tresse de maison, Orane, remar-
qua-t-il en lui obéissant. 

— Et vous un odieux personnage, 
toujours prêt à me causer du chagrin. 

— Oh ! je proteste... le chagrin... 
Mais, impérieusement, elle coupa 

sa protestation en lui passant légère-
ment ime tasse de café sous le nez. 

— Ne parlez plus. Sentez !... Un 
croquant seul pourrait résister à cet 
arôme ! Et comme vous n'êtes pas un 
"roquant... 

Il la regarda... et il se séntit lâche... 
si lâche, soudain ! Comme il aurait 
voulu pouvoir lui prouver tout de 
suite son amour !... 

— Il est évident que ce café sent 
bon, convint-il un peu tragiquement, 
en s'asseyant devant le guéridon sur 
lequel sa femme avait servi les tasses. 

En cette minute, il avait conscience 
de manquer complètement d'énergie. 
Un mot, un geste, un regard d'Orane, 
et il était tout retourné. Pis même, 
pour un baiser de cette affolante pe-
tite bouche^ il eût accepté d'admettre 
qu'il n'était qu'un âne ou un ma-
nant ! 

Une chiffe qu'il était... une véri-
table chiffe !... Si ses camarades de 
guerre le voyaient, ils n'en revien-
draient pas !... Capituler ainsi devant 
cette petite dinde qui l'avait traité de 
commis ! 

Il but son café en silence. La tasse 
vide, il se leva. 

— A présent, je pars, fit-il à voix 
rauque. Je vous remercie, Orane, 
d'avoir insisté pour me faire prendre 
ce breuvage. II était très bon. II... 
Je... 

— En voulez-vous encore une tas-
se ?... Avec un rien de rhum 

— Non ! non ! Je vous remercie. 
Cette fois, la jeune femme n'insista 

plus. 

(A suivre). 


